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	— Beuuurk ! grimace Bastien alors qu’il regarde le menu du jour affiché à l’entrée de la cantine. Bon appétit les amis !

	— Brocolis ? demande Maïna, la voix tremblante d’inquiétude.

	— Pire que ça… Hachis de viande et poêlée de légumes.

	— E-COEU-RANT répondent en cœur Maïna et Loris. 

	 

	  Bastien poursuit :

	— Tomas, mon frère, m’a dit qu’ils ne précisent pas qu’elle est la viande dans le hachis, car c’est un mélange de chien et de rat.

	— Et l'on retrouverait parfois des clous dans leur poêlée de légumes et des bouts de carton, renchérit Loris.

	— Je comprends mieux le goût horrible que ça a, grimace Maïna en mettant un doigt dans sa bouche. 

	  

	  La jeune fille est en sixième, dans la même classe que ses deux amis, Bastien et Loris qu’elle connait depuis l’école primaire. Au début de l’année, ils étaient ravis à l’idée de rejoindre cette nouvelle école : finie « l’école des bébés », comme l’appelait Bastien, en route vers le collège ! Si la rentrée et les premières semaines d’école s’étaient bien passées, les repas à la cantine étaient le gros point noir. 

	  

	  Le premier jour de la rentrée des sixièmes – les élèves des autres niveaux ne rentraient que le lendemain —, le cuisinier avait cru leur en mettre plein la vue en sortant des hamburgers — surgelés et mal décongelés – et des frites – sèches – en guise de premier repas. Quand Florian, l’assistant de vie scolaire leur avait soufflé que le repas était amélioré, car il y avait moins d’élèves que les autres jours, le groupe d’amis avait flairé le problème et les jours suivants leur avaient donné raison. Le soir même Bastien, victime de maux de ventre, avait décidé de préparer lui-même son repas qu’il prenait soin de cacher dans une boite en plastique pour ne pas se faire prendre par les surveillants ou les enseignants. Ce n’était pas difficile pour lui : ses parents, restaurateurs, rentraient toujours tard et, à l’instar de ces derniers, il adorait cuisiner.

	 

	— Non, je n’en peux plus ! s’écrie Maïna. Je préfère ne plus manger plutôt que de goûter une nouvelle fois à cette bouillie immonde !

	— Mais on a sport cet après-midi, s’inquiète Loris. Il faut que tu manges !

	 

	  Aussitôt la jolie brune jette un regard à Bastien. 

	— Tu n’aurais pas un petit quelque chose pour moi ? 

	— Si, je peux partager, mais ce ne sera pas suffisant pour tous les trois ! Vous ne pouvez pas vous prévoir quelque chose ?

	— Impossible pour moi de mettre un pied dans la cuisine sans que maman me tombe dessus, répond Maïna.

	— Tu sais bien que chez moi chaque bout de pain est compté, soupire Loris. 

	  

	  Bastien se mord les lèvres. Il sait que les parents de Loris n'ont pas beaucoup d'argent et il ne voulait pas insister. 

	— Je sais ! s’exclame tout à coup Bastien. Et si je vous dis que ce sera votre dernier repas à la cantine ? 

	— Comment ça ? s’étonnent les deux amis. 

	— Laissez-moi faire, je m’occupe de tout. 

	  

	  Le lendemain, Bastien arrive à l’école au moment où la sonnerie retentit, avec un gros sac à dos. Ses camarades de classe ont déjà rejoint la salle de français pour la première heure de cours.  

	— Tu as quoi là-dedans ? s’amuse Loris. Tu déménages ?

	  

	  Le garçon répond par un sourire énigmatique et les trois élèves prennent place dans la salle pour leur première heure de cours. 

	  

	  À la récréation, Bastien disparait. À son retour, ni Maïna ni Loris n’arrivent à lui faire avouer où il était. 

	— Il est drôlement bizarre aujourd’hui Bastien, confie Maïna à son ami. 

	— Ça, c’est sûr. Tu crois que ça a un rapport avec la cantine ?

	— Je n’y avais pas pensé ! elle s’exclame. Il nous mijote peut-être un bon petit plat ? elle poursuit avec gourmandise. 

	— Je ne suis pas un spécialiste en la matière, mais je pense qu’il faut un minimum de matériel pour ça, sans compter qu’il ne va pas laisser mijoter un plat sans le surveiller pendant une heure de cours…

	— C’est vrai que ça semble compliqué.

	  

	  Pourtant, les gargouillis de l’estomac de Maïna espèrent le contraire. 

	  

	  À midi, Bastien disparait à nouveau dès la sonnerie qui annonce la fin du cours. 

	— Tu vas voir, s’agace Loris. Il nous a menti, et on va encore devoir se coltiner la cantine !

	— Ce n’est pas son genre, l’apaise la jeune fille. 

	— Alors, il est où ? 

	— Je ne sais pas, mais on a encore une petite demi-heure pour le savoir, aujourd’hui on mange à 12 h 30.

	 

	  Vingt minutes plus tard, alors qu’ils sont assis sur un banc à côté de la salle de sport, muets, une petite voix les fait sursauter. 

	— Suivez-moi !

	  

	  Les deux amis se tournent et ont à peine le temps d’apercevoir Bastien se faufiler dans le bois derrière la salle. 

	— Dépêche-toi, s’exclame Loris, déjà debout, alors que Maïna est encore assise sur le banc, cherchant à comprendre ce qui se passe. 

	— Mais on n’a pas le droit d’aller là-bas ! s’inquiète la jeune fille.

	— Et on ne devrait pas avoir le droit de nous faire manger n’importe quoi !

	  

	  Maïna acquiesce, balaie rapidement du regard la cour à la recherche du surveillant, bien trop occupé à calmer une bagarre pour s’apercevoir de leur fuite, et les suit. 

	  

	  Deux cents mètres plus loin, elle voit Loris entrer dans une vieille cabane abandonnée. Elle ralentit le pas, elle n’aime pas ça. Elle a déjà entendu des tas d’histoires sur cette cabane, elle serait hantée. 

	— On raconte ça dès qu’une cabane est abandonnée, avait affirmé Bastien une fois qu’ils en discutaient. 

	  

	  Mais cela n’avait pas apaisé les craintes de la jeune fille. 

	 

	  Elle s’approche prudemment de la porte. Les éclats de rire de ses amis dissipent en partie la boule qui venait de se glisser au creux de son ventre. Arrivée à la porte, elle est surprise par l’odeur salée et alléchante qui s’en dégage. Elle passe d’abord une tête timide avant d’oser entrer franchement :

	— C’est incroyable ! 

	 

	  Face à elle, une table est dressée pour quatre personnes. Un plat chauffe dans une casserole posée sur un petit réchaud, le même que ses parents prenaient quand ils partaient en camping. 

	— Bienvenue à la nouvelle cantine scolaire ! déclare Bastien alors qu’il l’aperçoit. 

	  

	  Il est vêtu d’un grand tablier blanc et d’une toque de la même couleur sur la tête.

	— Assieds-toi, poursuit une voix familière.

	— Tomas ! 

	— En chair et en os ! Quand Bastien m’a demandé où se trouvait le réchaud des parents, j’ai vite compris à quoi il pensait. Il n’est pas le premier à en avoir eu l’idée, il ajoute en faisant un clin d’œil. Allez, on s’installe ! Au menu : couscous maison ! 

	— J’ai terminé d’éplucher les légumes pendant la récréation, ajoute Bastien, fier de lui.

	— Et moi je me suis occupé de la cuisson. Mais n’allez pas imaginer qu’on fera ça tous les jours !

	— Pour les prochaines fois, on pourra prévoir un repas froid, ou quelque chose qui se réchauffe rapidement, conclut Bastien en servant généreusement les quatre assiettes. 

	— En tout cas, c’est délicieux, confirment ses amis en dévorant leur repas.

	 

	Pour aller plus loin 
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